
5 i6 IIe Partie, Chap. LVIÎI, § IV.
ce Volume. II faut fe conduire , à l'égard de ces
Maladies légères, comraeil efi prefcrit, Tome II,
Chap. XX, § I , & Tome III , Chapitre XXVI. )

§ IV.
'Moyens de Je garantir des Accident occafionnés

par les Coups-deSoleil.
(Pour, éviter les coups-de-joleil, il ne faut

jamais ibrtir , furtout à la campagne , fans avoir la
lète couverte ; ne jamais fe repofer au foleil , fur-
tout après a voir mangé, &, à plus forte raifon,
après avoir bu plus que de coutume. Ce feroit une
aäion bien digne d'éloge , que de mettre , ou faire
mettre dans un endroit ombragé , ces malheureux
pris de vin , qu'on rencontre fi fouvent fur les
routes des guinguettes , couchés au foleil & plon¬
gés dans un fommeil , dont quelquefois ils ne for-
tent point. f

i.e foieîi Les faifons où l'on doit le plus craindre les
dve *'étéM & coups'de-joleil, font le printemps & l'été, parti-
ie printemps culièrement l'été. Au printemps, il n'y a guère

que les gens des Villes qui fe trouvent incom¬
modés du foleil : & la raifon qu'on peut en don¬
ner , eft que ces perfonnes n'étant pas forties , u ne
grande partie de l'hiver , & ayant donné lieu , par
cette inaftion , à des congédions d'humeurs , û
elles fe préfentent tout à coup au foleil, qui a
déjà un certain degré de force , les vae/Jeaux de la
tête, dilatés par cette chaleur, fe chargeront
d'une plus grande quantité de fluides & d'hu-
jueurs ; quantité qui fera d'autant plus confidéra-
ble, que les autres parties, telles que les pieds ,
les jambes, &c, feront plus froids : ce qui n'ar¬
rive que trop dans le printemps , faifon pluvieufe
pour l'ordinaire, & pendant laquelle la terre eft
prefque toujours humid*?
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Cette humidité fraîche & fonvent froide,

gagne les pieds, dont les vaijfeaux fe contractant ,
refoulent les fluides vers les parties fupérieures ,
& fi , dans ce moment , le foleil darde fur la tête ,
en agiflànt comme véficatoire , il appelle des hu¬
meurs dans cette partie en proportion de fa cha¬
leur & de la dilatation des vaijjeaux : de là de
violens maux de tête, accompagnés fouvent
d'élancemens vifs & fréquens, & de douleurs
dans les yeux; accidens cependant toujours
moins graves que ceux qui font occafionnés par
le foleil d'été.

D'ailleurs les perfonnes des Villes qui n'ont
point difeontinué Vexercice pendant l'hiver , & à
plus forte raifon les gens de la campagne , ne
craignent point le foleil de printemps, parce
qu'ils n'en éprouvent point de mauvais effet.
Mais tous redoutent & doivent redouter le foleil
d'été. Ce n'eft pas qu'on ne s'accoutume à fes im-
preffions , comme à celles de tous les corps qui
agiffent continuellement fur nous , & qu'on ne
parvienne à êtreexpofé à fon ardeur, comme
l'on parvient à foutenir, fans en être incommodé,
la rigueur des plus grands froids. Cependant les
gens de la campagne , ceux qui en ont contracté
l'habitude par nécefiîté , ne s'y expofent pas en¬
core impunément fans être en action, parce
qu'ils ont obfervé, & tout le monde a obfervé
d'après eux, que fi l'on eft tranquille, on reçoit
plus aifément un coup-de-Joleil , qu'en fe donnant
du mouvement.

Les perfonnes foibles , délicates & qui vivent
ordinairement renfermées , éviteront donc de i'e
tenir tranquilles au foleil de printemps, à moins
qu'elles ne foient bien couvertes , &que la terre
ou le fable ne foient bisn fees ; car alors cette cha-

Kk iij

Ceux qui
out ütc à l'air
pendanc l'hi¬
ver . n'ont
rien à redou¬
ter du foleil
de prin¬
temps : maïs
tous les hom¬
mes doivent
craindre ce¬
lui d'étO ;

A moins
qu'on n'y
foie en ac->
tion.

Avantages
dt! foléï] ite
printemps
pour esper-v
fonnes fot-
bles &d¿H-
Mtes.Pré-

•¿m



iir«c

518 II« Partie, Chap. LVIII, $1V.

.jiefquei- leur vivifiante fait grand bien ,furtout aux vieil-
cxpóícr.1 sy ^ rds - Mais tous les hommes, en général,fuiront

le foleil d'été; & s'ils font forcés de s'y expofer ,
par*quelque raifon que ce foit , ils auront foind'y
être toujours dans une anion qui, incapable de les
fatiguer, foit cependant fuffifante pourémouf-
fer , pour ainfî dire , l'ardeur de fes rayons. )
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